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	PRÉFACE

	On ne sait si la poésie est un rempart contre les malheurs ; cette bulle de beauté face à la laideur chère à Christian Bobin. Ou si elle est, au contraire, l’expression de la douleur. Cette plongée dans l’enfer que Dante expérimenta. La poésie de Catherine Watine incarne un autre chemin. Le fil ténu de l’expérience humaine dans toutes ses dimensions. Les plus belles, comme les plus tragiques.

	Son écriture est celle d’un parcours, d’une existence qui aura largement payé son écot aux drames. Mais qui aura su retrouver la lumière. Attention toutefois à ne voir dans cette lumière, celle qui traverse le recueil, que l’expression d’une résilience sans faille. Ces mots portent inlassablement le poids des blessures. Et même du désespoir. 

	Seulement, et c’est là que Catherine Watine fait œuvre poétique, ce néant qui frappe tout au long d’une vie, mute en langage, en énergie littéraire. Comme l’expression d’une lutte, d’une incompréhension profonde se transformant en véritable quête. Une quête d’absolu, infiniment triste mais d’une force peu commune. 

	Les textes sont liés par ce fil rouge. Ce retour inlassable au passé, pour l’apprivoiser. Aucune résignation, aucune acceptation face aux drames. Ou simplement face à la solitude, à la dureté. On ressent, au fur et à mesure que les poèmes s’enchaînent, une envie brûlante de transcender l’inqualifiable. De tisser des liens avec ceux qui ont disparu, de trouver une autre forme de langage à nouveau. Cela passe par la musique, et ici par la poésie. Cette tentative de contrer le temps et son œuvre de destruction. 

	La dimension biographique est évidente, et puissante. Une façon de s’écrire qui laisse des traces dans l’esprit. Des cicatrices intimes que l’on fait siennes le temps de la lecture. Et qui deviennent ensuite l’expression universelle d’une souffrance. Une souffrance dans ce qu’elle a de plus complexe. La douleur est l’expression paradoxale de la vie. Seule la mort l’éteint. Catherine Watine exprime magnifiquement cette ambivalence. Elle plonge en son cœur. Là où il n’y pas de réponse. Seulement l’injonction de vivre ou de mourir. De tenir ou de se laisser emporter. Sans que l’on sache très bien comment y parvenir. Au plus près, finalement, du doute de la poésie.

	 

	Yan KOUTON, Auteur


 

	PRÉAMBULE

	La procrastination est un exercice presque difficile, car il me contraint à ne pas me lever pour coucher sur le papier toutes les pensées qui m’assaillent. J’essaie de comprendre vers quoi mon esprit est attiré, ce qu’il rumine sourdement, ce qu’il veut me dire, ce qu’il veut me faire dire. Je le laisse butiner de pensée en pensée, mais lorsque l’une d’elles me taraude trop, j’ai besoin d’écrire. Il y a trop longtemps que je me contrains, et je pense que l’exercice d’auto -censure est terminé. L’écriture a besoin de jaillir à nouveau. Comme une pluie nourricière qui tombe, mais disparaît aussi vite dès qu’elle a gorgé la terre, les pensées me sont utiles. De là à penser qu’elles sont utiles à l’univers, ce serait un vaste débat. 

	Pour l’heure, être si minuscule et donc insignifiante dans un univers dont je n’arrive même pas à organiser ni le chaos ni les limites, mais qui continue son expansion, a quelque chose de déroutant — quand mon esprit contient le tout, mais ne comprend pas grand-chose à ce tout qui m’habite en même temps qu’il m’héberge. L’univers contient-il de la mélancolie pour que je la reproduise en moi. 

	Une écriture automatique m’embarque forcément sur des traverses. La mélancolie, j’en ai fait un titre instrumental dans un album sorti en 2018 (Géométries sous-cutanées), ce miel autour du cou, cette mélancolie souvent heureuse, mais qui peut très vite me faire sombrer dans le désespoir de la solitude. Alors, je regarde autour de moi, je lève la tête sur les cimes des arbres, et j’entends la corneille, pas contente, et je vois la pie qui hoche du bec, et je m’interdis d’être aussi peu forte. Dans cette dérive que j’essaie d’inverser, tout se décompose en minutes, en heures, en années qu’il me reste. La trajectoire qui s’inverse immuablement, et le seul antidote, aimer et continuer à rêver sa vie.

	Rien ne sert de vouloir trouver une place, sa place, nous sommes mouvants comme le nuage, comme la feuille de chêne-liège qui viendra tapisser le sol moussu, pour laisser la place à de nouvelles pousses, comme cet œuf de la poule qui ne verra pas le poussin, mouvant comme ce sable, qui se déplace, prend d’autres formes, se fait avaler puis recracher par la mer… mais c’est aussi ce sable que l’on extrait avec les pelleteuses pour aller consolider les dunes. Je ne peux prendre de meilleur exemple que le sable. Je suis faite de minuscules grains, qui roulent avec la marée, avec l’amour, avec l’absence, avec le soleil. Je me déplace, et un jour, je serais avalée définitivement, séparée, brisée, je n’aurai plus le nom de sable. Je serai partie si vite… 

	 

	Catherine WATINE


 

	 

	 

	« À quoi la musique fait appel en nous, il est difficile de le savoir, ce qui est certain, c’est qu’elle touche une zone si profonde que la folie elle-même ne saurait y pénétrer. »

	Émile Cioran


J’avance dans cette putain de vie, et je sais que je la quitterai avec regret, j’ai voulu savoir, j’ai voulu expérimenter, j’ai voulu aimer, j’ai voulu être aimée, j’ai été curieuse, imparfaite, téméraire, lessivée, crucifiée, mais je suis toujours repartie à l’assaut, mue par un élan de vie souvent supérieur à ce que je pouvais donner. J’ai craqué, j’ai pleuré, j’ai douté, j’ai touché le fond, j’ai fait des enfants, je les ai portés, je les ai blessés, je les ai dans mon cœur pour toujours, et leurs enfants à leur tour. J’ai eu des hommes, j’ai eu des mufles, j’ai eu des cons. J’ai emmerdé plein de gens avec ma détermination, je n’ai pas eu d’amis, j’accorde trop d’importance à ce titre, j’ai eu des gens intéressés, égotiques, j’ai eu des confidents, j’ai vu des envieux, j’ai vu des déçus, j’ai vu des gens se tourner, d’autres se retourner, j’ai été blessée, j’ai avancé dans l’opacité, dans la lumière, dans la tristesse, quelquefois dans un éclair de joie, j’ai mis mes mains sur un piano, j’ai aimé, j’ai plongé dans la douceur, dans l’innocence, j’en avais besoin, j’ai pleuré, j’y ai passé des heures, nue, ayant faim, fermée à tous, mais

	
	
cover.jpeg
CATHERINE WATINE

TRAGES
PARADOXALES

1 HELLO
EDITIONS









